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Pour ce temps de méditation, dans ce culte d’espérance et de consolation, je me suis demandé s’il était possible de se remettre d’un malheur, se remettre d’un deuil. Lorsque nous lisons la Bible, il y a des paraboles, des passages que nous comprenons tout de suite, et puis il y en d’autres devant lesquels, nous restons dubitatifs et même mal à l’aise.
Et c’est le cas sur cette question : est-il possible de se remettre d’un malheur ?
Si l’on s’arrête sur les écrits de Paul, dans l'épître aux Corinthiens il répond « Dieu ne permettra jamais que vous soyez éprouvés au-delà de vos forces et avec l'épreuve il vous donnera toujours le moyen d'en sortir » (1 Cor 10 :13).
Je veux bien y croire, ou plutôt je voudrais y croire, mais ça me paraît très affirmatif, trop affirmatif à mon goût ou selon mon expérience.

Parce ce que, ce qui reste, c’est l’absence de la personne décédée. Vous pouvez vous y prendre comme vous le voulez, avoir tous les grands principes du monde, toute la foi que vous voulez, chevillée au corps, comme il est dit parfois, reste que la personne n’est plus là et que cette absence fait toujours aussi mal, hier comme aujourd’hui.
Mal de ne plus la voir, de ne plus pouvoir lui parler, de ne plus pouvoir échanger avec elle, de ne plus pouvoir lui expliquer ce que vous faîtes, lui demander des conseils, etc.  Vous êtes devant un vide, un vide qui reste vide. Irrémédiablement vide, et cela fait partie des souffrances, de la douleur, de la peine, de la meurtrissure. Elle demeure.
Et se remettre du vide, de l’absence, du manque, me paraît infranchissable.
Alors ce verset sonne mal :  Dieu ne permettra jamais que vous soyez éprouvés au-delà de vos forces et avec l'épreuve il vous donnera toujours le moyen d'en sortir.

A le tourner et le retourner dans mon esprit, en écoutant les témoignages des uns et des autres, je me suis dit que je le comprenais mal. Ce que dit ce verset n’est pas que l’on va sortir indemne d’un deuil, que l’on va revenir en arrière, comme avant, comme si rien ne s’était passé, comme si rien n’était arrivé, que tout va aller très bien.
Ce que dit ce verset, c’est que Dieu donne la force de s’en sortir. Il ne nie pas l’épreuve, celle d’aujourd’hui et de demain, mais il dit, il est possible, il nous est donné par Dieu la force de se remettre.
Se remettre mais en devenant différent, autrement, avec une blessure en plus et je dirais avec un besoin de temps.
Nous avons dans les récits bibliques, et c’est une constance, l’acceptation ou même la revendication de la blessure et du temps nécessaires.  

Regardez Joseph, vendu comme esclave, jeté au fond d'une citerne, expatrié en Egypte, jeté dans une geôle obscure, Joseph finira par sortir de cet état terrible, mais il faudra beaucoup d'années et beaucoup de vicissitudes. 
Regardez Job, accablé de tous les maux : effectivement à la fin de l'histoire il retrouvera une certaine possibilité de vivre, il ne sera plus accablé par ses malheurs, mais il revivra autrement, on ne lui rendra pas ses enfants, on ne lui rendra pas ses terres et ses maisons, d'une certaine manière, ce sera un autre Job. 
Et avant d'y arriver, il y a un travail considérable, on le voit pendant de longs récits se révolter, rationaliser, on le voit dans des discussions terribles avec Dieu, avec ses amis, on voit Job dans l'abattement, dans la culpabilité, on voit Job qui avance et qui finalement arrive à trouver une nouvelle vie. 
Peut-être qu’en prenant exemple sur ces personnages, nous rencontrons bien l’idée que dans la vie tout prend du temps, tout est processus. 
D’ailleurs de nombreuses paraboles de l'Evangile sont des paraboles agricoles, on plante un grain, le plus petit qui soit, il devient un arbre, les oiseaux s'y perchent, mais combien de temps entre la graine et l'arbre !  Il faut du temps, tout prend du temps. 

Je dirais même que ce temps est inscrit en lettre d’or, lors de la mort de Jésus. 
Lors de la résurrection de Jésus, on voit les disciples atteints par le deuil. Ils ont cru en Jésus, ils ont vu en lui le Messie et le voilà qui meurt comme n'importe quel vulgaire bandit des grands chemins. 
Et les disciples vont réussir à faire ce travail nécessaire pour revenir à la vie. 
Symboliquement, la Bible dit qu'il leur aura fallu trois jours ; trois jours c'est peu pour un deuil, mais c'est pour dire que ce n'est pas immédiat. 
Le Christ ne ressuscite pas pour les disciples dès sa mort, il faudra un certain temps de latence, trois jours pour la résurrection. Et même, pour les disciples, il faudra cinquante jours, avant la Pentecôte. Pendant cinquante jours, les disciples sont abattus, ils ne font rien, ils ne disent rien, ils prient, ils se rassemblent entre eux dans la salle haute, il ne se passe rien. 
Pour eux aussi il faudra du temps afin de pouvoir trouver l'essentiel qui n'est pas atteint par le mal et d'être capables de faire de cela la base de la vie.
 
Le but de ce travail de deuil, c'est de faire comme les disciples, ou comme Job avec ses amis : en parler et progressivement trouver comment on peut transformer les sentiments, le mal être que génère en nous le deuil, une sorte de source d'énergie négative qui tourne en nous.
Comment apprendre à la canaliser pour l'orienter vers la vie et non vers la mort ou vers des choses inutiles ?
Ainsi on voit que les disciples, au lieu d'occulter la mort du Christ, au lieu d'occulter la croix, ils l'ont transformée en signe d'espérance. Cette mort de Jésus deviendra pour eux un tremplin leur permettant d'aller ailleurs, c'est la chose la plus extraordinaire que l'on puisse faire avec le mal. 

Mais ce n'est pas toujours vrai, ce n’est pas toujours possible. Ce n’est jamais évident. 
En tout cas je pense que cela peut être un enseignement biblique, une orientation, et là une intervention de Dieu, comme le dit  un psaume (PS 31:9) : « Tu ne m'as pas livré aux mains de l'ennemi, devant-moi, tu as ouvert un passage ».

Il y a pour nous, un danger dans l’épreuve, lorsque l’épreuve nous renferme sur nous-même. 
Le danger, c'est que l'épreuve endurcisse au lieu d'attendrir, il y a dans toute épreuve cette tentation.
Et là vous avez quelque chose d’assez étonnant, dans la Bible, il y a d'ailleurs un seul mot pour dire l'épreuve et la tentation, les deux sont liés. Dans toute épreuve, il y a une tentation, c'est celle de s'enfermer sur l'épreuve, de succomber à l'épreuve. 
La tentation, c'est de ne pas réorienter l'énergie vers l'extérieur, c'est de la laisser détruire de l'intérieur.
Dans le « Notre Père », la demande « ne nous soumets pas à la tentation » dit également : « ne nous soumets pas à l'épreuve ». 
Nous y voyons que la volonté de Dieu, c'est de ne pas nous laisser détruire par l'épreuve, c'est de nous sortir de l'épreuve. 
Dieu veut que nous vivions, que nous nous relevions, que nous « ressuscitions ». 
Nous allons rester meurtris, blessés, peut-être même malheureux. Avec une marque.

C'est l'histoire du paralytique ; Jésus lui dit : « prends ton lit et marche ». J'ai toujours été frappé de cela. Pourquoi Jésus lui dit-il de se charger de son lit ? Moi, ce que je voudrais, si j'ai un problème, c'est de me retrouver en pouvant marcher, débarrassé de mon problème, alors que le paralytique, lui, se retrouve marchant, mais chargé encore de son problème. 
Ce que Dieu lui permet, c'est de marcher, même en portant son lit, mais de marcher. Le miracle est là : avant c'est le lit qui porte le malade et après c'est le malade qui porte le lit. Le malade, n'est plus « un malade » mais il devient un sujet qui supporte une maladie. Ce n'est pas du tout pareil, il redevient le sujet de sa vie. Et c'est ce que Jésus nous dit : charge-toi de tes soucis, charge-toi de tes deuils, charge-toi de ta croix, et mets-toi en marche, avance.

 Et ça c'est important, parce que ça, c'est toujours possible, d'agir, de parler, d'avancer, de créer, d'aimer, de partager et ça, on peut toujours le faire, même si on est un peu malade, du corps ou de l'âme, même si l'on est un peu vieux, même si l'on souffre, même si l'on pleure, on peut toujours aimer, pardonner, transmettre, sourire, offrir, c'est ça la grandeur de notre vie. 
Bien sûr, nous savons que la vie est complexe et est confrontée au mal. 
Dieu n'est pas celui qui nous garantit une vie de confort, sans soucis, sans problèmes, où tout irait bien. La vie, c'est de lutter, c'est de combattre, de construire, même au prix de son confort et la grandeur de l'existence ne réside pas dans l'absence de souffrance, la grandeur, elle réside dans ce que nous donnons aux autres.

L'Evangile (et l'ensemble des Ecritures) nous conduit dans une logique fondamentale qui est celle de la marche, de l'avancée. L'Evangile, c'est toujours avancer, être en marche, sortir.
 Ce n'est pas annuler le mal, ou faire comme s'il n'avait pas été, mais prendre le mal au sérieux. Pour moi, il s'agit de transformer la consistance de ce mal qui me heurte tant pour en faire quelque chose qui pourra aboutir à un bien, ailleurs, à un bien qui me mènera ailleurs ; c'est là la puissance de l'Evangile. 

Ce ne sont pas des paroles en l’air, des paroles qui ne sont pas incarnées, d’autres l’ont vécu avant nous.
J’ose prendre l’exemple de Jésus : que sait-on de sa vie ?
 Quels drames secrets se cachent dans les années obscures, de sa vie, dans les trente années dont on ne sait rien ? Pourquoi se présente-t-il à trente ans sans femme, sans enfant, sans famille, alors que c'est impossible dans le judaïsme de l'époque de vivre comme ça, tout seul. Certains ont prétendu que forcément il avait dû être marié, peut-être avait-il perdu son épouse, peut-être avait-il perdu son enfant, on n'en sait rien, mais peu importe, là n'est pas la question ; il est très possible que Jésus ait vécu beaucoup plus de choses qu'on ne l'imagine. Et pourtant, il va porter cette parole de vie malgré les difficultés. 

Vous me direz que Jésus, c’est le fils de Dieu, et que sa situation est différente. Mais prenons Calvin. Vous le savez je l’aime bien, ce grand réformateur. Pour lui on sait.  Il a vu mourir sa femme et son seul enfant, son enfant unique, alors, est-ce que Calvin ne s’est jamais remis de son deuil ? On ne s'est jamais posé la question. En tout cas, malgré tout, il a mis sa vie au service d'autre chose que de lui-même comme les Apôtres.
Et il reprend à son compte, les paroles de Jésus, de Paul. Sortir du malheur, boiteux, mais en avançant dans la vie.  

L’un des enseignements de l’Evangile, la proposition qu’il nous fait, c’est d’apprendre à marcher par-dessus ce qui semble vouloir nous engloutir, comme Pierre marchant sur l'eau qui dit à Jésus : « mais qu'est-ce qui empêche que je puisse sortir de ma barque et avancer en marchant sur la mer, en marchant au-dessus de tout ce qui pourrait m'engloutir ? »
Jésus ne dit rien, il dit juste « viens » et tant que Pierre va vers Jésus, tant qu'il a un idéal, tant qu'il avance sans penser à lui-même, sans se regarder, il avance et il traverse ce qui aurait dû l'engloutir. Le miracle c'est que justement ce qui devait le tuer devient ce qui le porte, ce qui lui permet d'avancer. C’est peut-être la vision de Paul « avec l'épreuve il vous donnera toujours le moyen d'en sortir » ; Amen
Intercession Arnaud Van Den Wiele

Toi qu’on appelle Dieu, Toi qui n’as d’yeux que pour la vie, 
Nous te confions celles et ceux que nous connaissons, 
Dont les yeux se sont éteints, 
Pour toujours, 
Pour la vie. Éternelle. 
 
Toi qu’on appelle Dieu, Toi qui n’as d’yeux que pour l’amour, 
Nous te confions celles et ceux dont la vie s’est éteinte
Dont les mains se sont étreintes, 
Pour toujours, 
Dans les tiennes. Paternelles. 
 
Toi qu’on appelle Dieu, mais que nos yeux ne voient pas, 
Que nos mains ne touchent pas, Touche nos cœurs maintenant
Là où toi seul peux le faire, 
Là où toi seul peux défaire.  Défaire les nœuds, Défaire la mort, 
Défaire les remords, 
(Défaire les rancoeurs) qui nous retiennent encore. 
 
Toi qu’on appelle Dieu, 
Toi que nous cherchons toute notre vie, 
C’est toi qui nous trouves aujourd’hui, 
Au creux du deuil,  Au bord d’un seuil. 
Le seuil du mystère. 
Là où toujours ton amour nous attend encore. 
Là où jamais la mort ne nous atteindra plus. 
Là où nul ne meurt. 
Là où celles et ceux que nous avons accompagnés désormais demeurent.
 
Toi que j’appelle Dieu, 
Moi que tu appelles ‘mon enfant’, 
Enfante-moi à une vie nouvelle, 
(Fais de moi un enfant de Noël). 
L’enfant d’un amour de chaque jour. 
L’enfant d’une lumière de chaque nuit. 
 
Toi qui t’appelles Jésus, Toi que j’appelle le Christ, 
Reste avec nous dans l’hiver de notre cœur, 
Reste avec nous au cœur de notre univers. 
 
Viens donner du sens au creux de l’absence. 
Viens donner ta douceur au creux de nos douleurs. 

Et nous nous unissons dans cette prière 
qui contient toutes les prières que nous ne saurons jamais te dire: 

Notre Père qui est aux cieux, que ton nom soit sanctifié, que ton règne vienne, que ta volonté soit faite sur la terre comme au ciel, donne-nous aujourd’hui notre pain de ce jour, pardonnes-nous nos offenses comme nous pardonnons aussi à ceux qui nous ont offensées, et ne nous laisse pas entrés en tentation mais délivre-nous du mal car c’est à toi qu’appartiennent le règne, la puissance et la gloire. Amen

